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L’essentiel sur l’auteur
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Antoine-François Prévost

(1697-1763)


	Entré dans la vie religieuse sans vocation, l’abbé Prévost mène une existence mouvementée et plutôt dissolue.



	Il connaît un succès de scandale avec l’Histoire du chevalier Des Grieux et de Manon Lescaut.





ŒUVRES CLÉS


	Mémoires et Aventures d’un homme de qualité, qui s’est retiré du monde, œuvre romanesque en 7 tomes, parus entre 1728 et 1731.



	Histoire du chevalier Des Grieux et de Manon Lescaut, qui appartient au dernier tome des Mémoires et qui reparaît de façon indépendante, en 1733, en France, où elle est rapidement interdite, puis dans une édition un peu corrigée et augmentée d’un épisode par l’auteur en 1753.



	Le Pour et Contre, périodique fondé à Londres en 1733 (et qui cesse de paraître en 1740), où s’expriment son esprit curieux et son goût pour les débats contradictoires.






Antoine-François Prévost en 10 dates

1697 Naît le 1er avril à Hesdin-en-Artois.

1721 Prononce ses vœux monastiques dans l’ordre bénédictin.

1726 Ordonné prêtre, est transféré à l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés à Paris.

1728 S’enfuit de son abbaye pour passer en Hollande puis en Angleterre.

1730 À la suite d’un scandale, doit s’exiler en Hollande jusqu’en 1733.

1731 Parution, à Amsterdam, des derniers tomes des Mémoires d’un homme de qualité où figure Manon Lescaut.

1733 Criblé de dettes, retourne à Londres où il est incarcéré à la suite d’une tentative d’escroquerie.

1736 Après son retour en France, en 1734, où il réintègre l’ordre bénédictin, devient aumônier du prince de Conti, qui sera son protecteur.

1741 Doit de nouveau quitter la France pour avoir participé à un journal satirique.

1763 Décède, le 25 novembre, d’une rupture d’anévrisme, à Courteuil, dans l’Oise.




	
	
	
L’œuvre en un coup d’œil
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Manon Lescaut

Date de publication : 1731 (1re édition) et 1753 (édition définitive)

Genres : roman-Mémoires, roman d’amour, roman de mœurs réaliste

Tonalités dominantes : dramatique, lyrique, comique, satirique

Mouvement littéraire : début des Lumières



présentation

Le roman reflète la période de la Régence, marquée par la libération des mœurs. Récit rétrospectif à la 1re personne, il retrace l’itinéraire du jeune noble Des Grieux qui va se perdre socialement et moralement par amour pour la belle Manon.




Thèmes traités


La liberté du cœur

Prévost défend l’aspiration au bonheur, la recherche d’une liberté individuelle détachée des normes religieuses et sociales. Des Grieux justifie sa passion pour en faire une sorte d’absolu : sa pureté d’intention, sa fidélité sans faille et les sacrifices qu’il consent excusent sa conduite erratique, instable, et semblent racheter les deux personnages à la fin, dans un bonheur de courte durée.




Une société corrompue

Le roman décrit le milieu urbain des marginaux, des filles entretenues (Manon), des tricheurs professionnels (Lescaut et Des Grieux), des voleurs (les domestiques)… L’argent est le moteur essentiel de cette société où il peut tout acheter : vertu, plaisir ou justice. Prévost nous montre des héros pressés par le manque d’argent et contraints au vice par un monde où règnent vénalité et corruption généralisées.

C’est aussi une société de classes, menée par la loi des pères, des riches et des puissants, qui pratiquent une justice arbitraire, sans pitié pour les classes inférieures sans soutien.






Pour comprendre l’œuvre


Des héros pleins d’ambiguïté

Le roman nous présente le jeune Des Grieux, écartelé entre sa conscience morale, ses aspirations religieuses et sa passion pour Manon qui va le conduire à fréquenter les milieux interlopes, louches, de la capitale, jusqu’à devenir criminel malgré lui. Son récit à la 1re personne est-il une confession, une autojustification ou une célébration de l’amour ?

Quant à Manon, on n’a pas fini de s’interroger sur la vérité de ce personnage lacunaire, perceptible seulement à travers le regard de son amant : ange ou démon ? femme-enfant frivole ou séductrice cynique ? infidèle hypocrite ou amoureuse sincère et repentie ?

Mais le plus ambigu, dans cette œuvre, ce sont la complaisance et la sympathie que le lecteur éprouve pour ces deux jeunes amants charmants mais sans beaucoup de scrupules…




Plaisirs romanesques

Prévost utilise les ingrédients du genre romanesque en plein essor : enlèvement, emprisonnements, évasions, déportation, stratagèmes un peu grivois… Il mêle, dans son récit, les tonalités tragiques et comiques, la peinture d’un amour malheureux et passionné, et la satire des mœurs de son époque. Le lecteur s’amuse des manœuvres des héros, quand elles se font aux dépens de riches vieillards libidineux, même si elles sont parfois fort douteuses ! Mais il est aussi amené à s’interroger sur la nature humaine, la force des passions ou le libre arbitre.

LES CRITIQUES

« Ce qu’il y a de fort dans Manon Lescaut c’est le souffle sentimental, la naïveté de la passion qui rend les deux héros si vrais, si sympathiques, si honorables quoiqu’ils soient fripons. C’est un grand cri du cœur, ce livre […]. »

Gustave Flaubert, Correspondance, 16 septembre 1853.

« Cet ex-bénédictin est un fou qui vient de faire un livre abominable qu’on appelle l’Histoire de Manon Lescaut, […] on y courait comme au feu dans lequel on aurait dû brûler le livre et l’auteur […]. »

Mathieu Marais, avocat et auteur d’un Journal, 1er décembre 1733.






	
	
	
Situer l’œuvre
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Abbé Prévost

 Histoire du Chevalier Des Grieux et de Manon Lescaut
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Albert Matignon (1860-1937), Manon Lescaut (détail de l’huile sur toile).



	
	
	
Avis de l’auteur des

Mémoires d’un homme de qualité1
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Quoique j’eusse pu faire entrer dans mes Mémoires les Aventures du Chevalier Des Grieux, il m’a semblé que n’y ayant point un rapport nécessaire, le lecteur trouverait plus de satisfaction à les voir séparément2. Un récit de cette longueur aurait interrompu trop longtemps le fil de ma propre histoire. Tout éloigné que je suis de prétendre à la qualité d’écrivain exact, je n’ignore point qu’une narration doit être déchargée des circonstances qui la rendraient pesante et embarrassée. C’est le précepte d’Horace :

« Ut jam nunc dicat jam nunc debentia dici,

Pleraque differat, ac praesens in tempus omittat. »3

[image: « La rencontre du chevalier Des Grieux et de Manon Lescaut », d’après une lithographie de Maurice Leloir (vers 1900).]
« La rencontre du chevalier Des Grieux et de Manon Lescaut », d’après une lithographie de Maurice Leloir (vers 1900).



 Il n’est pas même besoin d’une si grave autorité4, pour prouver une vérité si simple ; car le bon sens est la première source de cette règle.

Si le public a trouvé quelque chose d’agréable et d’intéressant dans l’histoire de ma vie, j’ose lui promettre qu’il ne sera pas moins satisfait de cette addition. Il verra, dans la conduite de M. Des Grieux, un exemple terrible de la force des passions. J’ai à peindre un jeune aveugle, qui refuse d’être heureux, pour se précipiter volontairement dans les dernières infortunes ; qui, avec toutes les qualités dont se forme le plus brillant mérite, préfère par choix une vie obscure et vagabonde à tous les avantages de la fortune et de la nature ; qui prévoit ses malheurs, sans vouloir les éviter ; qui les sent et qui en est accablé, sans profiter des remèdes qu’on lui offre sans cesse, et qui peuvent à tous moments les finir ; enfin un caractère ambigu, un mélange de vertus et de vices, un contraste perpétuel de bons sentiments et d’actions mauvaises. Tel est le fond du tableau que je présente. Les personnes de bon sens ne regarderont point un ouvrage de cette nature comme un travail inutile. Outre le plaisir d’une lecture agréable, on y trouvera peu d’événements qui ne puissent servir à l’instruction des mœurs ; et c’est rendre, à mon avis, un service considérable au public que de l’instruire en l’amusant.

On ne peut réfléchir sur les préceptes de la morale, sans être étonné de les voir tout à la fois estimés et négligés ; et l’on se demande la raison de cette bizarrerie du cœur humain, qui lui fait goûter des idées de bien et de perfection, dont il s’éloigne dans la pratique. Si les personnes d’un certain ordre d’esprit et de politesse veulent examiner quelle est la matière la plus commune de leurs conversations, ou même de leurs rêveries solitaires, il leur sera aisé de remarquer qu’elles tournent presque toujours sur quelques considérations morales. Les plus doux  moments de leur vie sont ceux qu’[elles] passent, ou seul[e]s, ou avec un ami, à s’entretenir à cœur ouvert des charmes de la vertu, des douceurs de l’amitié, des moyens d’arriver au bonheur, des faiblesses de la nature qui nous en éloignent, et des remèdes qui peuvent les guérir. Horace et Boileau5 marquent cet entretien comme un des plus beaux traits dont ils composent l’image d’une vie heureuse. Comment arrive-t-il donc qu’on tombe si facilement de ces hautes spéculations6, et qu’on se retrouve sitôt au niveau du commun des hommes ? Je suis trompé si la raison que je vais en apporter n’explique bien cette contradiction de nos idées et de notre conduite : c’est que, tous les préceptes de la morale n’étant que des principes vagues et généraux, il est très difficile d’en faire une application particulière au détail des mœurs et des actions. Mettons la chose dans un exemple. Les âmes bien nées sentent que la douceur et l’humanité sont des vertus aimables, et sont portées d’inclination7 à les pratiquer ; mais, sont-elles au moment de l’exercice, elles demeurent souvent suspendues8. En est-ce réellement l’occasion ? Sait-on bien quelle en doit être la mesure ? Ne se trompe-t-on point sur l’objet ? Cent difficultés arrêtent. On craint de devenir dupe en voulant être bienfaisant et libéral9 ; de passer pour faible en paraissant trop tendre et trop sensible ; en un mot, d’excéder ou de ne pas remplir assez des devoirs qui sont renfermés d’une manière trop obscure dans les notions générales d’humanité et de douceur. Dans cette incertitude, il n’y a que l’expérience, ou l’exemple, qui puisse déterminer raisonnablement le penchant du cœur. Or l’expérience n’est point un avantage qu’il soit libre à tout le monde de se donner ; elle dépend des situations différentes où l’on se trouve placé par la fortune10. Il ne reste donc que l’exemple qui puisse  servir de règle à quantité de personnes, dans l’exercice de la vertu. C’est précisément pour cette sorte de lecteurs que des ouvrages tels que celui-ci peuvent être d’une extrême utilité ; du moins, lorsqu’ils sont écrits par une personne d’honneur et de bon sens. Chaque fait qu’on y rapporte est un degré de lumière11, une instruction qui supplée à l’expérience ; chaque aventure est un modèle d’après lequel on peut se former : il n’y manque que d’être ajusté aux circonstances où l’on se trouve. L’ouvrage entier est un traité de morale, réduit agréablement en exercice.

Un lecteur sévère s’offensera peut-être de me voir reprendre la plume, à mon âge, pour écrire des aventures de fortune et d’amour ; mais si la réflexion que je viens de faire est solide, elle me justifie ; si elle est fausse, mon erreur sera mon excuse.

 

Nota. C’est pour se rendre aux instances de ceux qui aiment ce petit ouvrage, qu’on s’est déterminé à le purger12 d’un grand nombre de fautes grossières qui se sont glissées dans la plupart des éditions. On y a fait aussi quelques additions qui ont paru nécessaires pour la plénitude d’un des principaux caractères. La vignette13 et les figures portent en elles-mêmes leur recommandation et leur éloge.


 1. homme de qualité : homme d’une haute classe sociale. Le narrateur est le Marquis de Renoncour ; L’Histoire du chevalier Des Grieux et de Manon Lescaut constitue le septième tome de ses Mémoires.

 
 2. séparément : publiées de façon indépendante du reste des Mémoires.

 
 3. Horace, poète latin du ier siècle avant J.-C., a écrit ce précepte dans son Art poétique : « Qu’on dise maintenant ce qui doit l’être maintenant / Et que le reste soit différé et omis pour l’instant. »

 
 4. si grave autorité : référence aussi sérieuse.

 
 5. Nicolas Boileau (1636-1711), écrivain moraliste français.

 
 6. spéculations : réflexions.

 
 7. d’inclination : spontanément.

 
 8. suspendues : hésitantes.

 
 9. libéral : généreux.

 
 10. fortune : sort.

 
 11. lumière : éclaircissement.

 
 12. purger : débarrasser.

 
 13. vignette : petite gravure que l’on mettait en tête d’un livre.

 


	
	
	
 Première partie
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Je suis obligé de faire remonter mon lecteur au temps de ma vie où je rencontrai pour la première fois le Chevalier Des Grieux. Ce fut environ six mois avant mon départ pour l’Espagne1. Quoique je sortisse rarement de ma solitude, la complaisance que j’avais pour ma fille m’engageait quelquefois à divers petits voyages, que j’abrégeais autant qu’il m’était possible. Je revenais un jour de Rouen, où elle m’avait prié d’aller solliciter une affaire2 au Parlement de Normandie, pour la succession de quelques terres auxquelles je lui avais laissé des prétentions3 du côté de mon grand-père maternel. Ayant repris mon chemin par Évreux, où je couchai la première nuit, j’arrivai le lendemain pour dîner à Pacy, qui en est éloigné de cinq ou six lieues4. Je fus surpris, en entrant dans ce bourg, d’y voir tous les habitants en alarme. Ils se précipitaient de leurs maisons, pour courir en foule à la porte d’une mauvaise hôtellerie, devant laquelle étaient deux chariots couverts. Les chevaux, qui étaient encore attelés, et qui paraissaient fumants de fatigue et de chaleur, marquaient que ces deux voitures ne  faisaient qu’arriver. Je m’arrêtai un moment, pour m’informer d’où venait le tumulte ; mais je tirai peu d’éclaircissement d’une populace curieuse, qui ne faisait nulle attention à mes demandes, et qui s’avançait toujours vers l’hôtellerie, en se poussant avec beaucoup de confusion. Enfin, un archer5, revêtu d’une bandoulière et le mousquet6 sur l’épaule, ayant paru à la porte, je lui fis signe de la main de venir à moi. Je le priai de m’apprendre le sujet de ce désordre. Ce n’est rien, Monsieur, me dit-il ; c’est une douzaine de filles de joie, que je conduis avec mes compagnons, jusqu’au Havre-de-Grâce7, où nous les ferons embarquer pour l’Amérique8. Il y en a quelques-unes de jolies, et c’est apparemment ce qui excite la curiosité de ces bons paysans. J’aurais passé, après cette explication, si je n’eusse été arrêté par les exclamations d’une vieille femme, qui sortait de l’hôtellerie en joignant les mains, et criant que c’était une chose barbare, une chose qui faisait horreur et compassion. De quoi s’agit-il donc ? lui dis-je. Ah ! Monsieur, entrez, répondit-elle, et voyez si ce spectacle n’est pas capable de fendre le cœur ! La curiosité me fit descendre de mon cheval, que je laissai à mon palefrenier9. J’entrai avec peine, en perçant la foule, et je vis en effet quelque chose d’assez touchant. Parmi les douze filles, qui étaient enchaînées six à six par le milieu du corps, il y en avait une dont l’air et la figure étaient si peu conformes à sa condition, qu’en tout autre état je l’eusse prise pour une personne du premier rang. Sa tristesse et la saleté de son linge et de ses habits l’enlaidissaient si peu, que sa vue m’inspira du respect et de la pitié. Elle  tâchait néanmoins de se tourner, autant que sa chaîne pouvait le permettre, pour dérober son visage aux yeux des spectateurs. L’effort qu’elle faisait pour se cacher était si naturel, qu’il paraissait venir d’un sentiment de modestie. Comme les six gardes qui accompagnaient cette malheureuse bande étaient aussi dans la chambre, je pris le chef en particulier, et je lui demandai quelques lumières sur le sort de cette belle fille. Il ne put m’en donner que de fort générales. Nous l’avons tirée de l’Hôpital10, me dit-il, par ordre de M. le Lieutenant général de Police. Il n’y a pas d’apparence11 qu’elle y eût été renfermée pour ses bonnes actions. Je l’ai interrogée plusieurs fois sur la route ; elle s’obstine à ne me rien répondre. Mais, quoique je n’aie pas reçu ordre de la ménager plus que les autres, je ne laisse pas12 d’avoir quelques égards pour elle, parce qu’il me semble qu’elle vaut un peu mieux que ses compagnes. Voilà un jeune homme, ajouta l’archer, qui pourrait vous instruire mieux que moi sur la cause de sa disgrâce ; il l’a suivie depuis Paris, sans cesser presque un moment de pleurer. Il faut que ce soit son frère ou son amant. Je me tournai vers le coin de la chambre où ce jeune homme était assis. Il paraissait enseveli dans une rêverie profonde. Je n’ai jamais vu de plus vive image de la douleur. Il était mis fort simplement ; mais on distingue, au premier coup d’œil, un homme qui a de la naissance et de l’éducation. Je m’approchai de lui. Il se leva ; et je découvris dans ses yeux, dans sa figure et dans tous ses mouvements, un air si fin et si noble, que je me sentis porté naturellement à lui vouloir du bien. Que je ne vous trouble point, lui dis-je, en m’asseyant près de lui. Voulez-vous bien satisfaire la curiosité que j’ai de connaître cette belle personne, qui ne me paraît point faite pour le triste état où je la vois ? Il me répondit honnêtement qu’il ne pouvait m’apprendre qui elle était sans  se faire connaître lui-même, et qu’il avait de fortes raisons pour souhaiter de demeurer inconnu. Je puis vous dire néanmoins ce que ces misérables n’ignorent point, continua-t-il en montrant les archers ; c’est que je l’aime avec une passion si violente, qu’elle me rend le plus infortuné de tous les hommes. J’ai tout employé, à Paris, pour obtenir sa liberté. Les sollicitations, l’adresse et la force m’ont été inutiles ; j’ai pris le parti de la suivre, dût-elle aller au bout du monde. Je m’embarquerai avec elle. Je passerai en Amérique. Mais, ce qui est de la dernière inhumanité, ces lâches coquins, ajouta-t-il en parlant des archers, ne veulent pas me permettre d’approcher d’elle. Mon dessein13 était de les attaquer ouvertement, à quelques lieues de Paris. Je m’étais associé quatre hommes, qui m’avaient promis leur secours pour une somme considérable. Les traîtres m’ont laissé seul aux mains14, et sont partis avec mon argent. L’impossibilité de réussir par la force m’a fait mettre les armes bas15. J’ai proposé aux archers de me permettre du moins de les suivre, en leur offrant de les récompenser. Le désir du gain les y a fait consentir. Ils ont voulu être payés, chaque fois qu’ils m’ont accordé la liberté de parler à ma maîtresse16. Ma bourse s’est épuisée en peu de temps ; et maintenant que je suis sans un sou, ils ont la barbarie de me repousser brutalement, lorsque je fais un pas vers elle. Il n’y a qu’un instant qu’ayant osé m’en approcher malgré leurs menaces, ils ont eu l’insolence de lever contre moi le bout du fusil. Je suis obligé, pour satisfaire leur avarice et pour me mettre en état de continuer la route à pied, de vendre ici un mauvais cheval qui m’a servi jusqu’à présent de monture.

Quoiqu’il parût faire assez tranquillement ce récit, il laissa tomber quelques larmes en le finissant. Cette aventure me parut  des plus extraordinaires et des plus touchantes. Je ne vous presse pas, lui dis-je, de me découvrir le secret de vos affaires ; mais si je puis vous être utile à quelque chose, je m’offre volontiers à vous rendre service. Hélas ! reprit-il, je ne vois pas le moindre jour à l’espérance. Il faut que je me soumette à toute la rigueur de mon sort. J’irai en Amérique. J’y serai du moins libre avec ce que j’aime. J’ai écrit à un de mes amis, qui me fera tenir17 quelque secours au Havre-de-Grâce. Je ne suis embarrassé que pour m’y conduire, et pour procurer à cette pauvre créature, ajouta-t-il en regardant tristement sa maîtresse, quelque soulagement sur la route. Hé bien, lui dis-je, je vais finir votre embarras. Voici quelque argent que je vous prie d’accepter. Je suis fâché de ne pouvoir vous servir autrement. Je lui donnai quatre louis d’or, sans que les gardes s’en aperçussent, car je jugeais bien que, s’ils lui savaient cette somme, ils lui vendraient plus chèrement leurs secours. Il me vint même à l’esprit de faire marché avec eux, pour obtenir au jeune amant la liberté de parler continuellement à sa maîtresse jusqu’au Havre. Je fis signe au chef de s’approcher

[image: « Des Grieux et Manon », lithographie de Charles Guérin.]




















































[image: « Manon Lescaut rendant visite à Des Grieux à Saint-Sulpice », gravure d’Hubert Gravelot (1753).]

















[image: « Des Grieux présenté à G… M… comme le frère de Manon », gravure d’Hubert Gravelot (1753).]
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* Les lllustres Francaises (1713)
de Robert Challe, roman
sentimental qui inspira Prévost.
 Histoire de Gil Blas de Santillane
(1715-1735) de Lesage, roman
picaresque en 12 livres.

* Mémoires et Aventures de Mlle
Moll Flanders, écrits par elle-
méme (1722) de Daniel Defoe,
récit qui narre les aventures et
la déportation d'une prostituée
au Nouveau Monde.

Premieres années prospéres du regne de Louis XV.
Le roman est alors un genre en vogue mais souvent décrié.

© 1730 Le Jeu de
I'amour et du
hasard de Marivaux,
au Théatre-Italien.
Brutus, tragédie
de Voltaire, 2 la
Comédie-Francaise.

17311 1" partie de

« 1731 Cantates
de Jean-Sébastien
Bach.

« 1732 : 'Ecumoire
ou Tanzai et
Neardané, conte
licencieux de
Crébillon fils (qui

La Vie de Marianne Manon valut la prison a
de Marivaux, récit- Lescaut (1731) son auteur).
Mémores a la de l'abbé Prévost

17 personne.

Dans Leone Leoni (1835),
George Sand reprend les deux
héros mais en inversant leur
sexe.

Le roman de Prévost a inspiré

La Dame aux camélias (1848)
d’Alexandre Dumas fils, roman
adapté au théatre par I'auteur

en 1852. La piéce, 2 son tour,

a inspiré Giuseppe Verdi pour
La Traviata (1853), opéra en

3 actes.

Dans Revenants (1851),
‘Alexandre Dumas fils fait revivre
Manon, aux cotés de Des Grieux
et des héros Paul et Virginie.

 Plusieurs compositeurs ont
adapté le roman en opéra :
Daniel Auber en 1856,
Jules Massenet en 1884 et
Giacomo Puccini en 1893.

* On en trouve également
de nombreuses versions
cinématographiques :
Manon (1948) d’'Henri-Georges
Clouzot (transposé A I'époque de
la Seconde Guerre mondiale),
Manon 70 (1968) de Jean Aurel
(avec Catherine Deneuve),
Manon Lescaut (2013) de
Gabriel Aghion.






